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« En ce matin nordique
le soleil essuie ses vitres
de la poussière de la nuit
en écartant les nuages épais
Il lâche ses cheveux
qui tombent avec douceur
sur les épaules de la ville noyées de brume
comme un châle de dentelle
tissé par les femmes de l’usine
et les grands-mères. »
Maram Al Masri, poétesse franco-syrienne,
lors d’une résidence dans le nord de la France
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Notre philosophie d’action :
 
Raconter avec lucidité, simplicité et tendresse, la beauté et les fureurs du monde. Tout ce qui est susceptible de nou​s réveiller, de briser la glace en nous, de réenchanter nos vies.
 
Ensemble, brisons les murs et les clichés.
 
Chaque titre de cette collection est également disponible en e-book.
 
Pour en savoir plus sur les ateliers HD : ateliershenrydougier.com​ et sur les réseaux sociaux.
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INTRODUCTION
On dit les gens du Nord accueillants, attachants. On les taquine sur leur accent. Mais au-delà des clichés, qui sont-ils ? Posez-leur la question d’un bout à l’autre de la région, et vous obtiendrez des réponses sympathiques mais nuancées. Tout au long de nos rencontres, nous avons pu constater que, oui, ils ouvrent facilement leurs portes, ils racontent leurs parcours avec simplicité, mais que, non, ils ne se définissent pas comme Ch’ti, ou alors pour rire, après quelques bières.
Dans le nord de la France, il fait moins froid que dans l’est de l’Hexagone, il neige moins que dans les massifs du pays, il pleut moins fort que sur la côte sud-ouest, le vent n’est pas aussi gênant que le mistral… Quand vous prenez le TGV de Lille à Paris vous constatez généralement que la météo est la même. Pourtant, le nord de la France présente en son sein une palette de paysages, et même de climats, bien plus nuancée qu’il n’y paraît. L’hiver, il fait plus doux sur la côte d’Opale qu’à Lille, et l’été la température y est plus fraiche.
Le sens de la fête, ça, oui, les gens du Nord le partagent. Les Dunkerquois et leur carnaval, les Lillois et leur braderie, les Boulonnais et leur fête de la mer, les Douaisiens et leurs fêtes de Gayant, les Arrageois et leurs joutes nautiques…
Le Nord est le département français qui possède la plus longue frontière avec un pays étranger : 330 kilomètres avec la Belgique. Le Pas-de-Calais est bordé sur 100 kilomètres par la Manche et la mer du Nord, alors que l’on aperçoit par beau temps la côte anglaise du Kent. Cette proximité géographique est aussi proximité de climats.
Les gens du Nord ont un rapport souple à la frontière. On part en voyage de classe en Angleterre, on va faire ses courses ou se promener en Belgique. J’ai rencontré un Boulonnais qui avait attendu l’âge de 50 ans pour visiter Lille alors qu’il se rendait depuis longtemps à des rassemblements de Harley-Davidson en Angleterre ou en Belgique. Quant à Paris, pour ces habitants de Calais ou Dunkerque, elle est plus éloignée géographiquement et mentalement que Londres ou Bruxelles !
Longtemps, l’histoire du Nord et du Pas-de-Calais se confondit avec ce qui deviendrait la Belgique, tandis que son commerce se tournait vers l’Angleterre. Cette région fut une province des Pays-Bas. Première usine de France durant la révolution industrielle, ce qui impliquait aussi une puissante agriculture pour nourrir cette population, la région se réinvente aujourd’hui entre nouvelles technologies et terroir renaissant. De son extraordinaire tissu associatif naissent des initiatives devenant rapidement des forces économiques ou culturelles. Ici on peut développer le numéro deux mondial des data centers ou le numéro un européen des logiciels de bibliothèques, mais aussi créer un festival associant le sport à la culture, fédérer la relève de la gastronomie nordiste ou créer des centaines de rosiers : un florilège d’initiatives piquantes que vous lirez dans les pages qui suivent.
Nous avons choisi de conclure ce livre en évoquant des associations, là où le livre sur les Bretons, dans la même collection, parlait des aventuriers. Non pas que la notion d’aventure échappe aux gens du Nord – le skipper dunkerquois Thomas Ruyant prouvant que la cité du flibustier Jean Bart conserve ses marins intrépides –, mais la plus belle aventure nordiste à nos yeux reste celle du monde associatif. Celle des associations aidant sans relâche les migrants à survivre, et se substituant à un État hésitant ou défaillant, en est le plus bel exemple.
Cela n’est pas un hasard si, ces dernières années, tant de présidents de fédérations françaises venaient d’ici : le Lillois Philippe Lamblin et le Dunkerquois Francis Luyce pour les deux principales fédérations olympiques, athlétisme et natation, ou plus récemment le double champion olympique calaisien Nicolas Hénard élu président de la fédération de voile.
Le sens du partage des engagements constitue d’ailleurs le dénominateur commun avec l’ensemble de ce livre : entreprise créée par trois copains de fac, festival de musique ou de littérature reposant sur le bénévolat, économie sociale et solidaire, artistes fonctionnant en collectifs, aventures familiales, c’est ce que vous lirez dans les différents chapitres.
Depuis peu, le Nord (2,596 millions d’habitants) et le Pas-de-Calais (1,465 million) font partie des Hauts-de-France (6,006 millions). Selon l’Insee, la population augmente, mais c’est avec l’espérance de vie car, en réalité, les naissances baissent ; le solde migratoire jusqu’alors légèrement négatif semble toutefois se stabiliser. Et ce même si le nombre d’enfants par femme (2,08) reste plus élevé que la moyenne française (1,98), avec une plus forte proportion de mères de moins de 24 ans – ce qui est socialement indicatif.
Les analyses des résultats électoraux, comme les chiffres de l’Insee, indiquent de grandes disparités : la moitié sud du département du Nord, ainsi que l’ensemble du Pas-de-Calais, plus pauvres, ont globalement choisi le Front national lors des élections présidentielles 2017. Le nord du département du Nord, et la plupart des grandes villes de la Région, ont effectué un choix inverse.
L’architecte-urbaniste Geoffrey Galand, né dans le Pas-de-Calais, a fixé son agence (Atelier 9.81) à Lille. Il est l’auteur, en 2015, de La Ville renaturée (éditions de La Martinière), livre où il explique comment réconcilier l’espace urbain et la biodiversité, domaine où le Nord et le Pas-de-Calais sont en retard par rapport à la moyenne française. Comment, aussi, réinventer du vivre-ensemble par l’organisation de l’espace. Il estime que cette région est « à la fois très traversée et refermée sur elle-même ». Selon lui, « en termes de flux », on ne trouve nulle part ailleurs un territoire français aussi traversé que la métropole lilloise par les TGV et les autoroutes : « Mais cela ne profite pour l’instant qu’à cette métropole, qui concentre par exemple 90 % des investisseurs dans les projets immobiliers ; ailleurs dans la région, les indicateurs restent au rouge. »
Les histoires individuelles et collectives, les témoignages rassemblés dans ce livre, montrent que dans ce contexte social tendu, bien des habitants croient au renouveau par leurs initiatives. La plupart veulent commencer par redonner de la fierté aux habitants, y compris dans le bassin minier ou dans l’Avesnois.
Nous avons veillé à raconter l’ensemble du territoire, sans prétendre à l’exhaustivité. Mais bien des témoins de ce livre en évoquent d’autres, ce qui offre un maillage plus large qu’il n’y paraît en lisant le sommaire.
C’est la société civile qui s’exprime ici, et non les élus. Pour autant, les initiatives publiques ne sont pas négligeables avec sept pôles de compétitivité dans le Nord et le Pas-de-Calais, en transports, santé, textiles, commerce, produits de la mer, écotechnologies, matériaux durables… Il s’agit bien sûr de compenser par d’autres activités la désindustrialisation et la fermeture des mines, qui ont créé chômage, désenchantement et votes extrêmes.
Il s’agira aussi et toujours de montrer combien les immigrations successives ont apporté richesse et diversité culturelle à la région. Comme nous l’a rappelé lors de nos entretiens préalables l’ancien député-maire de Tourcoing Jean-Pierre Balduyck, « au Peignage de la Tossée cohabitaient 17 nationalités différentes, et les syndicalistes de l’époque, encore en vie, n’ont pas mémoire du moindre fait raciste ou de rejet ». Cet ancien de la Jeunesse ouvrière catholique (JOC) se bat pour la création d’un musée du textile à Tourcoing, afin d’appuyer aussi la fierté sur la mémoire retrouvée, accompagnant la nouvelle ère des textiles innovants.
Les entreprises de nouvelles technologies, comme OVH ou Archimed, dont nous vous racontons ici l’histoire, ne sont pas implantées par hasard dans d’anciennes usines textiles. On signifie par là une volonté de transmission d’une capacité industrielle et d’un savoir-créer. Comme nous l’a déclaré Laurent Allard, directeur général d’OVH, né à Tourcoing, marié à une Roubaisienne : « OVH, pointure mondiale, reste ici car le Nord est depuis toujours un modèle industriel et entrepreneur ! » ■



« MA PART LA PLUS SENTIMENTALE »,
MARIE DESPLECHIN
La romancière Marie Desplechin, prix Médicis essais 2005, auteure de près de cinquante livres pour adultes ou pour enfants, née à Roubaix, revient régulièrement dans le Nord et a écrit plusieurs préfaces d’ouvrages consacrés au Nord et au Pas-de-Calais. Elle a piloté en 2013 un atelier d’écriture avec des élèves du collège Paul-Verlaine à Lille, aidés par des étudiants de Sciences-Po Lille. En novembre 2016 dans le numéro 36 de la revue XXI, elle a publié un récit sur l’action du maire de Grande-Synthe, Damien Carême. Elle a également participé en 2015 au recueil Bienvenue ! (Points) d’un collectif de 34 écrivains dont les droits d’auteurs étaient reversés au Haut Commissariat des Nations unies pour les réfugiés.
Que représente le Nord pour vous ?
Ce qu’on appelle « le Nord » représente ma part la plus sentimentale, la plus intime, la plus résistante. Il me semble que c’est constitué d’un ensemble de données qui se sont confondues en une seule émotion : le climat, ce vent coupant l’hiver, ces étés humides et tremblants, les ciels plus bleus, plus gris, plus grands… Mais aussi la proximité vitale de la Belgique, notre unité organique, les patronymes flamands ou wallons : nous sommes sangs mêlés, et pensez que mon arrière-grand-mère parlait flamand et ne voulait pas de la nationalité française ! Sans oublier les patronymes polonais, portugais, maghrébins, car précisément nous sommes sangs mêlés.
Il faut ajouter l’architecture : la brique, le plan en longueur des maisons, les « belle-vue », maisons petites et pauvres, maisons bourgeoises et cossues, les maisons des courées devenues noires, aux toits oranges, les murs très longs des fabriques… L’urbanisme nous est particulier, avec cette juxtaposition des quartiers, le moutonnement des toits, les usines et leurs friches.

L’histoire de votre famille est donc gravée dans ce paysage ?
Oui, celle des mes parents, grands-parents, arrière-grands-parents, et les récits de leurs vies que j’ai entendus : leurs deux guerres, leurs rues, leurs maisons, leurs voisins… N’oublions pas la politique, cette histoire sociale et politique visible partout, de l’agencement des villes à l’allure des habitants, jusqu’aux couches successives d’immigration. Et puis, inévitablement, la lutte des classes et son histoire spécifique à Roubaix, au Nord, au bassin minier, sa mémoire, sa violence.

Sociologiquement, qu’en retenez-vous encore ?
Les mœurs et coutumes bien caractéristiques : ces familles nombreuses, tribales, notre cuisine au beurre et au gras de bœuf, l’alcool, forcément, les fêtes de famille, le catholicisme, longtemps ultra majoritaire, mais également un athéisme défensif, un militantisme tout terrain… Ensuite, il y a la langue ! Je me suis rendu compte à Paris, à l’université, qu’elle était celle de Chrétien de Troyes et qu’on pouvait la décrire avec des mots savants – quand bien même il ne s’agissait que d’un accent, qu’il fallait souvent chasser pour s’en sortir…

Ne pensez-vous pas que le Nord est plus complexe que l’image connue du reste de la France et véhiculée par quelques films ?
Je veux bien penser qu’il y a des « Nord » différents. Mais il suffit de s’éloigner, d’aller là où tout est construit en pierre, pour se rendre compte que le Nord commence là où démarre la brique et où commence l’accent. Et du coup, on aura le souvenir des mêmes fêtes de famille – directes héritières de l’histoire médiévale ! – que l’on vive à Roubaix ou à Dunkerque. On se sentira vengé par Dany Boon – A s’baraque et en ch’ti ! – de Valenciennes à Armentières, on aimera la Belgique d’Erquinghem au Quesnoy, parce qu’on aura éprouvé pareillement l’une ou l’autre, ou la plupart, de ces émotions.
Et même, où qu’on aille dans le monde, on tombe toujours sur des Ch’tis, partout, du Caire à Phnom Penh, qui, à peine franchie l’étape des présentations, n’ont rien de plus urgent que de vous parler de Bergues, d’Halluin ou de fricadelles, comme s’il s’agissait de formules magiques destinées à les garantir d’une dispersion mortifère.

Vous vivez depuis longtemps à Paris, mais cela semble exacerber un sentiment d’appartenance, comme si vous voliez au secours des gens du Nord, au moment où sur les cartes des journaux les analystes politiques colorent de brun cette région…
L’idée de frontière est particulière dans le Nord. C’est une plaine envahie sans arrêt au fil des siècles, un endroit de passages, de foires, d’arrivées massives. Que l’abandon et la pauvreté aient laissé le Front national emporter la sympathie d’une bonne partie de la population ne doit pas prêter à confusion. Les gens ne sont pas comme ça. Ils ne sont pas des Niçois, ou des Toulonnais. Ce sont quand même les gens de Germinal. Ils ont juste payé tout seuls la facture de la désindustrialisation, de la corruption du personnel politique (la série Baron noir l’a montré à la télévision), et d’une relégation presque concertée. C’était trop dur.
Qu’une partie notable des très grandes fortunes françaises, commerciales et financières, soient originaires de ce pays donne envie de revenir dare-dare au marxisme, à Jules Guesde et à l’Internationale. Que les super et hypermarchés, qui ont flingué les villes, soient nés aux Hauts Champs, près des usines roubaisiennes abandonnées, devrait donner à réfléchir.
Je ne peux parler de tout ça ni avec mon mari, ni avec mes enfants, ni avec mes amis (j’habite Paris depuis trop longtemps). Seulement avec des gens qui ont éprouvé tout ou partie de cet ensemble. Mais alors, quelles que soient nos dissemblances, j’éprouve un sentiment de familiarité immédiat qui efface les différences d’âge, d’origine, de classe. Enfin, l’avantage du Nord, c’est que toute personne installée depuis quinze jours au nord d’Amiens peut prétendre à partager l’héritage… Le Nord, c’est tout ensemble un pays d’enracinement et un pays d’adoption.
Vraiment, j’aime ce quart nord-ouest de la France d’un amour enfantin et furieux. Comme les Belges aiment la Belgique. Avec nostalgie, passion et mauvais esprit. C’est sans doute la raison pour laquelle j’en suis partie. Trop collant pour qu’on y reste (on s’enlise), trop puissant pour qu’on le quitte (on se renierait). Mais cet éloignement lui-même est une sorte de dernier privilège. Finalement, 300 kilomètres tout compris, ce n’est pas cher payé pour vivre en exil. ■





CHAPITRE I
EN SCÈNE
Pour eux, l’art est sans frontière. Physiquement entre le nord de la France et le Japon pour la romancière Nadine Ribault et le chorégraphe Thomas Duchatelet, entre le bassin minier, Lille et le Maroc pour Samira El Ayachi… Mais aussi parmi toutes les gammes de l’art contemporain, peinture, photo, sculpture ou travail autour des néons (« art-light ») pour le galeriste Cédric Bacqueville ; ou encore entre théâtre, performances, musiques, automates et autres délires pour la compagnie Cendres la Rouge et le collectif Métalu A Chahuter. ■
NADINE RIBAULT,
UNE RÉGION DE L’EXACERBATION
Si Nadine Ribault a écrit son premier recueil au pied des Alpes japonaises, le décor d’Un caillou à la mer se situait cependant sur la côte d’Opale. Comme s’il lui fallait, dit-elle, « s’essayer à voir de loin pour mieux voir de près ».
Son père naquit à la Réunion, sa mère en Charente-Maritime. Elle même passa sa petite enfance en Côte-d’Ivoire, puis suivit ses parents à Paris, en Écosse, aux Pays-Bas et à Metz. Après des études de lettres et une courte période d’enseignement, Nadine Ribault s’est consacrée à l’écriture.
Installée à Lille au début des années 90 puis à Condette, dans le Boulonnais, avec son mari Thierry Ribault, chercheur au CNRS, l’auteure a développé un attachement viscéral aux paysages et aux tempêtes des côtes de la Manche, manifeste dans son écriture. Longues phrases déferlant sous les yeux du lecteur, style sculpté ou travaillé comme une partition musicale, rythme envoûtant des paragraphes successifs évoquant colères, passions, exacerbations, admirations…
Les textes, qu’elle écrit parfois pour affirmer son soutien et son admiration à quelques amis artistes, résument ce ton unique mais aussi son approche de la vie en général. Exemple, ces lignes magistrales écrites pour la graveuse lilloise Nathalie Grall : « Puisant en des ressources nouvelles, il fallait rendre possible cet impérieux besoin qu’avait l’artiste de jeter sur le cuivre richesses intérieures, luttes, tourments, joies et rires, de pousser plus avant dans la découverte de soi et des infinis mouvements interne de la personne, d’entrer, enfin, en sincère sympathie avec le monde. »
Qu’elle s’installe en résidence à Wellington, chez elle à Condette ou sur les pas professionnels de son mari au Japon, qu’elle voyage en France ou en Europe, Nadine Ribault construit une œuvre hors des modes, se reposant parfois de l’écriture dans la composition de collages dignes des surréalistes qu’elle admire. En Nouvelle-Zélande, en 2006, elle avait traduit le premier texte de Janet Frame, Le Lagon, publié en 1951 dans l’île australe. À Kyôto, elle a fini par rédiger en 2013 des « carnets », suivant ceux des Cévennes, ou encore les Carnets des Cornouailles.
Jane Austen, Virginia Woolf, Novalis ou Lautréamont, sont parmi les sources littéraires de l’écrivaine. Mais à l’écart des modes ne signifie pas indifférence aux grands enjeux de société. Vivant sur la côte d’Opale, entre la plus grande centrale nucléaire d’Europe, située à Gravelines, et une centrale anglaise en état déplorable, dans le Kent, juste en face du Pas-de-Calais, Nadine Ribault a aussi vécu douloureusement, au Japon, la catastrophe de Fukushima. Le CNRS décida d’ailleurs, à l’époque, de rapatrier la famille Ribault en France. Cela a inspiré au couple un livre accusateur, Les Sanctuaires de l’abîme, Chronique du désastre de Fukushima, aux Éditions de l’Encyclopédie des nuisances. Ils y dénoncent une forme de négationnisme, les méfaits du nucléaire sur la santé largement sous-estimés, ainsi que le danger planant en permanence sur l’humanité.
Nous avons réalisé cet entretien chez elle, dans son gîte verdoyant du Boulonnais, un lieu au romantisme anglais, ancienne dépendance du château des Tourelles, au flanc de la forêt d’Écault.
Comment voyez-vous les gens du Nord ?
Il m’est difficile de raisonner en terme « régional ». Qu’est-ce qu’une région ? Peut-être un lieu où agit, sous l’impact de forces historiques et géographiques spécifiques, une particularité dans la manière de jouer de l’universel. Je ne suis pas née dans le Nord et je n’avais pas de préjugés sur cette région avant d’y arriver.
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Céline Boyer, artiste photographe, a invité des personnes
d'origines différentes & témoigner sur leurs ancétres, leurs
racines. La série de photographies Empreintes (publiée aux
éditions Parenthéses en 2013) méle le tracé cartographique
de leurs origines au « portrait » d'une main a chaque fois
unique.

Emblématique, cette main personnifie la collection « Lignes
de vie d'un peuple », centrée sur la vie réelle des gens.

En couverture, la main de Guy, 62 ans, nordiste :

«Je suis né un 1" janvier et pour respecter l'adage
populaire Au gui 'an neuf mes parents me donnérent le
prénom usuel de Guy.

Natif du Pas-de-Calais, mon pére avait des origines
belges et ma mére est née a Lille. La guerre et la
naissance de I'industrie avaient brassé leur domicile ; le
Nord est une terre de passage.

Aprés une scolarité dans ma ville d'origine, je pars faire
mes études de médecine 4 Lille, la capitale régionale.
J’ai plusieurs passions, la médecine mais aussi la
généalogie. Une journaliste a ainsi relevé que « 'homme
vivant ou mort m’intéresse ». Voila peut étre une
caractéristique que je partage avec les gens du Nord : le
contact humain, mais aussi le sens de la famille.

La vie m’a emmené loin de ma région mais j'y reviens
souvent, c’est aussi une autre caractéristique des
Nordistes : la fidélité. »

© Céline Boyer/ateliers henry dougier
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